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L’histoire jusqu’à présent…

Claire Danvers rêve d’aller à Caltech. Ou au MIT. Autrement dit, dans une des meilleures universités du pays… Seulement ses parents ne sont pas très chauds pour soumettre une jeune fille innocente de seize ans à une telle pression. Ils parviennent à un compromis : elle passera une année sur le campus de la petite fac de Morganville, Texas Prairie, à une heure de route environ de chez eux.

Premier problème : en réalité, Morganville n’a rien d’un havre de paix. C’est le dernier endroit où les vampires peuvent vivre en sûreté, ce qui signifie exactement le contraire pour les humains. Car les buveurs de sang règnent sur la ville… et sur tous ses habitants.

Second problème : Claire a réussi à se faire de nombreux ennemis, et pas des moindres, dans le camp des humains comme dans celui des sangsues. Elle vit avec trois colocataires, Michael Glass (récemment transformé en vampire), Eve Rosser (gothique devant l’Éternel) et Shane Collins (fils d’un tueur de vampires). Claire est la seule personne normale du groupe… ou plutôt elle le serait si elle ne connaissait pas les secrets de Morganville. En acceptant de se placer au service de la Fondatrice, Amelie, la jeune fille se lie d’amitié avec le vampire le plus dangereux, mais aussi le plus vulnérable, Myrnin.

Et juste au moment où la situation ne semble pas pouvoir empirer… c’est pourtant ce qui se produit.

Le père d’Amelie, un buveur de sang terrifiant, vient d’arriver en ville, et il est de mauvais poil.

Or quand papa est mal luné, ça n’augure rien de bon. Pour personne.
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D ifficile d’imaginer que la journée de Claire aurait  pu être pire – même selon les critères de Morganville. Et pourtant… Les vampires qui la retenaient en otage réclamèrent subitement un petit déjeuner.

— Un petit déjeuner ? répéta-t-elle, incrédule.

Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre du salon pour s’assurer que, oui, il faisait bien encore nuit. Et que le ciel s’assombrissait même de minute en minute.

Trois paires d’yeux étaient braquées sur elle. Claire, que les deux vampires auxquels elle n’avait pas été présentée – un homme et une femme d’une beauté irréelle – mettaient mal à l’aise, sentit sa gêne s’accroître quand les prunelles froides de M. Bishop se posèrent sur elle. Elle aurait voulu se rouler en boule dans un coin.

Elle soutint son regard pendant cinq secondes complètes, avant de baisser la tête. Elle entendit presque le sourire dans sa voix, quand il reprit avec douceur :

— Le petit déjeuner, ou le premier repas de la journée. La journée, pour les vampires, ne commence pas avec le lever du soleil. Et j’aime les œufs.

— Brouillés ou sur le plat ? demanda Claire en s’efforçant de dissimuler sa nervosité.

« Ne répondez pas “ sur le plat ”, je ne sais pas les préparer. Mais pourquoi j’ai proposé ça, moi ? Pas “ sur le plat ”, pas “ sur le plat ”… »

— Brouillés, lâcha-t-il.

Le soulagement de Claire était tel qu’elle expira bruyamment. M. Bishop occupait le fauteuil confortable où Michael s’installait quand il jouait de la guitare. Sauf que dans le cas du vampire il prenait des allures de trône. Ça tenait en partie au fait qu’ils étaient tous debout – Claire et son copain, Shane, qui ne voulait pas la lâcher d’une semelle, Eve et Michael, légèrement en retrait, main dans la main. Claire hasarda un coup d’œil dans la direction de ce dernier : il avait l’air de se maîtriser. Il était en pétard, évidemment, mais au moins il se contrôlait.

Claire redoutait davantage la réaction de Shane, qui avait par le passé, et plus d’une fois, agi sans réfléchir, surtout quand la sécurité des personnes chères à son cœur était en jeu. Quand elle lui serra la main, il lui jeta un regard sombre et indéchiffrable.

Oui, il était décidément imprévisible.

D’un ton tranchant, M. Bishop la tira de ses réflexions :

— As-tu prévenu Amelie de mon arrivée, jeune fille ?

Ça avait été son premier ordre, en effet : avertir sa fille qu’il était en ville… Sa fille ? Amelie, qui tenait les rênes de Morganville, semblait trop inhumaine pour avoir une famille, même composée de membres aussi effrayants que ce M. Bishop. Glaciale, voilà comment Claire aurait défini Amelie.

Voyant qu’il attendait une réponse, Claire se pressa d’expliquer, en s’efforçant de ne pas paraître sur la défensive :

— Je suis tombée sur son répondeur.

Il se renfrogna.

— Ce qui signifie, je suppose, que tu as laissé une sorte de message.

Elle hocha la tête en silence ; il se mit à tambouriner nerveusement sur le bras du fauteuil.

— Très bien. Nous profiterons de notre attente pour manger. Des œufs brouillés, donc. Accompagnés de bacon, de café…

— Et de petits pains, ajouta la femme appuyée au bras du fauteuil. J’adore ça. Avec du miel.

Elle avait un accent traînant, qui rappelait vaguement celui du sud des États-Unis. M. Bishop lui lança un regard attendri – le genre dont un humain couverait son animal familier. Ses prunelles possédaient un éclat cristallin, et elle se déplaçait avec une rapidité et une grâce si silencieuses qu’elle ne pouvait vraiment rien avoir d’humain. Pour autant, elle ne cachait pas cette part d’elle-même, contrairement à certains vampires de Morganville, qui s’y employaient.

Souriante, elle avait les yeux rivés sur Shane. Claire n’aimait pas du tout sa manière de l’observer. Avec avidité.

— Des petits pains, confirma M. Bishop d’un petit air satisfait. Et je vais même te gâter, ma chère, en ajoutant de la sauce brune.

Son sourire disparut quand il se tourna vers les quatre colocataires plantés devant lui.

— Occupez-vous-en. Tout de suite.

Shane agrippa la main de Claire et la traîna presque jusqu’à la cuisine. Malgré sa précipitation, il fut devancé par Michael, qui poussait Eve devant lui.

— Hé ! protesta-t-elle. Je peux marcher, tu sais !

— Pas assez vite, rétorqua-t-il.

L’habituelle douceur angélique de son visage avait été remplacée par une âpreté anguleuse.

— Bien, dit-il quand ils furent tous en sûreté dans la cuisine. Nous n’avons pas le choix : obéissons à tous ses ordres et croisons les doigts pour qu’Amelie soit en mesure de régler la situation à son arrivée.

— Pourquoi tu ne t’en occupes pas directement ? riposta Shane. Tu es un Grand Méchant Buveur de Sang, toi aussi. Et on est chez toi. Tu ne peux pas les virer tout simplement ?

Sa question était légitime, et il réussit à la poser sans lui donner des accents de défi. Enfin presque. Claire remarqua qu’il faisait plus froid, comme si la température générale de la maison était en train de chuter. Elle réprima un frisson.

— C’est compliqué, expliqua Michael tout en sortant de quoi préparer du café. Oui, on est chez nous…

Claire nota qu’il insistait sur ce dernier terme.

— … mais, poursuivit-il, même si je retire mon invitation, Bishop fera ce qu’il veut de nous, je peux vous le garantir.

Shane s’appuya contre la cuisinière et croisa les bras.

— Tu n’étais pas censé être invincible sous ce toit ?

— Censé oui. Sauf que ce n’est pas le cas, dit Michael tout en versant plusieurs cuillerées de café dans le filtre. Et ce n’est vraiment pas le moment de te comporter comme un trouduc… On n’a pas de temps à perdre.

— Mec, ça n’était pas mon intention.

Pour une fois, il était sincère, et Michael lui adressa un regard penaud.

— J’essaie de mesurer la profondeur du merdier dans lequel on est enlisés, reprit Shane. Je ne t’accuse pas.

Après avoir hésité une seconde, il ajouta :

— Comment es-tu sûr que tu ne fais pas le poids ?

— Face à un autre vampire, je sais toujours, d’instinct, évaluer la situation. Je sens qui est le plus fort, qui est le plus faible, quelles sont mes chances si on en vient aux mains.

Michael versa de l’eau dans la cafetière avant de compléter : 

— Face à eux, je n’en ai pas une seule, je le sais. Encore moins contre trois, même si la maison assure mes arrières. Ce sont des durs à cuire, mec. De vrais méchants. Seuls Amelie ou Oliver sont capables de s’occuper d’eux.

— Conclusion, lança Shane, un merdier gros comme une décharge. C’est bon à savoir.

Eve le poussa pour poser, avec fracas, les casseroles et les poêles sur la cuisinière.

— Si on ne se dispute pas, autant leur préparer rapidement à manger. Claire, tu nous as transformés en cuisiniers alors qu’on n’avait rien demandé, du coup, tu t’occupes des œufs.

— C’est toujours mieux que de nous transformer en petit déjeuner, fit remarquer Shane.

Eve ricana en lui donnant une bourrade au niveau du torse, dans son tee-shirt usé jusqu’à la corde.

— Et toi, gros malin, tu prépares la sauce brune.

— Tu veux vraiment qu’on y reste tous ?

— La ferme. Je me charge des petits pains et du bacon. Michael…

Elle tourna vers lui ses grands yeux sombres, semblables à ceux d’un personnage de manga avec son maquillage gothique.

— Toi, tu t’occupes du café, conclut-elle. Et de l’infiltration du camp ennemi. Désolée.

Il acquiesça :

— J’irai voir si je peux découvrir ce qu’ils trafiquent dès que j’aurai terminé.

Si assigner à Michael la double fonction de barista et d’espion était logique, cela les laissait tous les trois seuls pour accomplir l’essentiel du boulot, alors qu’aucun n’avait vraiment l’âme d’un chef cuisinier. Pendant que Claire se débattait avec les œufs brouillés, Eve s’énervait contre le bacon et ses projections de graisse. Quant à Shane, son œuvre ressemblait à tout sauf à de la sauce, brune ou pas.

— Je peux vous aider ?

Ils sursautèrent comme un seul homme, et Claire fit volte-face vers la porte de la cuisine.

— Maman !

Elle savait que sa voix trahissait sa panique, seulement elle avait complètement oublié la présence de ses parents – ils étaient arrivés avec Bishop, et les amis de ce dernier les avaient installés dans le petit salon, qui servait rarement, à l’entrée de la maison. Et Bishop avait réussi à obtenir le monopole de l’inquiétude.

À présent, sa mère se tenait sur le seuil de la cuisine, un petit sourire troublé aux lèvres, l’air vulnérable… et épuisée.

— Madame Danvers ! s’écria Eve en se précipitant vers elle et en l’entraînant vers la table. Merci, mais nous n’avons pas besoin de votre aide. Nous préparons juste… un petit encas. Vous n’avez pas encore mangé, si ? Et monsieur Danvers ?

La mère de Claire, qui faisait soudain chacun de ses quarante-deux ans en dépit de ses efforts pour cacher son âge, semblait un peu absente. Et inquiète aussi. Elle avait, autour des yeux et de la bouche, des rides dont Claire n’avait aucun souvenir – ce qu’elle ne trouva pas très rassurant.

— Il… commença Mme Danvers avant de plisser le front et de l’appuyer sur la paume de sa main. Oh, j’ai si mal à la tête. Je suis désolée. Que disais-tu ?

— Votre mari, où est-il ?

— Je vais le chercher, déclara Michael.

Il sortit de la cuisine avec la vivacité d’un vampire – mais un vampire qui était dans leur camp. Eve fit asseoir leur invitée tout en échangeant un regard impuissant avec Claire, puis elle se mit à bavasser nerveusement : la route avait dû être longue jusqu’à Morganville, leur installation en ville était une formidable surprise, Claire se réjouissait tellement de les avoir près d’elle, etc.

Assommée par la situation, Claire continuait à remuer les œufs dans la poêle. « Je dois être en train de rêver. Mes parents ne peuvent pas être là. » Pas maintenant. Pas en même temps que Bishop. Un véritable cauchemar.

— Je pourrais vous aider, proposa sa mère sans se lever malgré tout.

Tout en fusillant Claire du regard, Eve lui souffla en silence : « Dis quelque chose ! » Elle ravala la bulle de panique qui montait dans sa gorge et se concentra afin de contrôler, au moins en partie, sa voix.

— Non, maman, merci, on s’en sort très bien. Écoute, on va aussi préparer à manger pour papa et toi, si vous avez faim. Reste assise et détends-toi.

Sa mère, qui se transformait habituellement en tyran dès qu’elle posait le pied dans une cuisine, encline à diriger toutes les opérations – même aussi anodines que mettre de l’eau à bouillir –, parut soulagée.

— Entendu, trésor. Je suis là si tu as besoin de moi.

À cet instant-là, Michael fit entrer le père de Claire dans la cuisine. Si sa mère semblait éreintée, lui paraissait tout simplement… ailleurs. Hébété. Il considéra Michael d’un air concentré, comme s’il essayait de comprendre ce qui se tramait, sans y parvenir.

— Que se passe-t-il ici ? aboya-t-il. Ces gens, là-bas…

— Des parents éloignés, répondit Michael. Ils viennent d’Europe. Je suis vraiment désolé, monsieur. Je sais que vous vouliez avoir du temps avec Claire, mais peut-être devriez-vous rentrer chez vous et nous…

Il s’interrompit et se retourna : quelqu’un se tenait dans l’encadrement de la porte, juste derrière lui.

— Personne n’ira nulle part, dit le compagnon de Bishop. Quelle belle famille nous formons, ajouta-t-il avec un sourire, hein Michael ? Tu t’appelles bien Michael ?

— Quoi, on se tutoie déjà ? rétorqua celui-ci avant de lui claquer la porte au nez. Bien, ajouta-t-il à l’intention des parents de Claire, on va vous faire sortir d’ici.

Il ouvrit la porte menant au jardin, puis reprit :

— Où est votre voiture ? Dans la rue ?

Dehors régnait une nuit noire et vide, sans lune. M. Danvers, qui continuait à considérer Michael avec perplexité, s’attabla à côté de sa femme.

— Referme, fiston, lâcha-t-il. Nous n’irons nulle part.

— Monsieur…

Claire essaya, elle aussi :

— Papa…

— Non, trésor, il se passe des choses étranges ici et je ne partirai pas. Pas sans m’être assuré que vous allez tous bien.

Il dirigea à nouveau son regard défiant vers Michael, puis dit :

— Je veux juste savoir qui sont ces… personnes.

— Le genre de cousins dont on préfère ne pas avoir de nouvelles, répondit Michael. Il y en a dans toutes les familles. Ils ne resteront pas longtemps ici.

Claire s’efforçait de rester concentrée sur ses œufs brouillés. Ses mains tremblaient.

— Hé, lui murmura Shane en se penchant vers elle, pas de panique. On s’en sortira tous.

Elle se sentait rassurée par sa présence à ses côtés, par la chaleur qui se dégageait de son corps massif pendant qu’il remuait ce qui ne ressemblait toujours pas à de la sauce brune. En matière de cuisine, Shane n’avait qu’un seul domaine d’expertise : le chili. Mais au moins il faisait des efforts, ce qui était inédit… et prouvait qu’il prenait la situation très au sérieux.

— Tu as raison, dit-elle, la gorge serrée.

Shane pressa son bras contre le sien, et ce n’était pas accidentel – Claire savait que, s’il n’avait pas eu les mains occupées, il l’aurait enlacée.

— Michael ne les laissera pas nous faire de mal, insista-t-il.

— Tu n’as pas entendu ? souffla Eve, qui venait de les rejoindre pour voir où en était le bacon récalcitrant. Il ne peut rien contre eux. Au mieux, il réussira seulement à se blesser. Tu ferais peut-être bien de rappeler Amelie et de lui dire de radiner sa fraise de Fondatrice illico presto.

— Ouais, bonne idée, énervons le seul vampire capable de nous aider, riposta Shane. Écoute, s’ils avaient l’intention de nous tuer, je ne crois pas qu’ils auraient réclamé des œufs. Sans parler de petits pains. C’est le genre de choses qu’on exige quand on a dans l’idée de s’éterniser.

Son raisonnement se tenait, ce qui n’apaisait pas pour autant le tremblement des mains de Claire.

— Trésor ?

La voix de sa mère la fit à nouveau sursauter et elle faillit renverser une partie des œufs sur la cuisinière.

— Ces gens, poursuivit celle-ci. Quelle est la raison de leur présence ici ?

— M. Bishop… il… euh… il attend que sa fille vienne le chercher.

Il ne s’agissait même pas d’un mensonge.

M. Danvers se leva et remplit deux tasses de café.

— Bois ça, Kathy, tu as l’air fatiguée.

La tendresse qu’il témoignait à sa femme surprit Claire. Son père n’était pas le type le plus sensible de la Terre, pourtant il paraissait sérieusement inquiet, presque autant que sa mère.

Il vida son café comme s’il se désaltérait après avoir passé l’après-midi à tondre en plein soleil. Sans énergie, Mme Danvers ajouta du lait et du sucre au sien, puis le but à petites gorgées. Ils se murèrent tous deux dans le silence.

Michael apporta plusieurs tasses au salon. À son retour, il referma la porte et s’y adossa une minute, les traits crispés et livides. Il n’avait jamais semblé aussi mal depuis sa transformation en vampire. Claire tenta de s’imaginer ce qu’ils avaient dit pour le mettre dans cet état, sans réussir à trouver le début d’une explication. Quelque chose de grave. Non, quelque chose d’horrible.

— Michael, il reste du café ? lança Eve d’une voix tendue en indiquant d’un mouvement de tête les parents de Claire.

Il opina du chef et se dirigea vers la cafetière. Il n’eut pas le temps de l’atteindre : la porte de la cuisine s’était rouverte, livrant passage à M. Bishop et à son sérail.

Avec la morgue d’aristocrates des siècles passés, les trois vampires promenèrent le regard autour d’eux. Si les deux plus jeunes en imposaient, Bishop avait visiblement la direction des opérations. Ça ne faisait pas le moindre doute. Lorsqu’il toisa Claire, elle se sentit vaciller et reporta son attention sur les œufs.

La femme s’approcha pour plonger un doigt dans la sauce que Shane remuait avec application, avant de le porter à sa bouche et de le lécher. Et ce, sans quitter Shane des yeux. Lequel ne détournait pas les siens, ce qui déplut infiniment à Claire.

— Nous allons nous attabler à présent, lança Bishop à l’intention de Michael, et tu auras le plaisir de nous servir. Si tes petits amis avaient l’idée saugrenue de tenter de m’empoisonner, je t’étriperais et, crois-moi, l’agonie d’un vampire peut être très, très longue, quand je le décide.

Michael hocha la tête une fois. Malgré elle, Claire lorgna du côté de ses parents : la sortie de Bishop ne pouvait pas leur avoir échappé.

— Excusez-moi, intervint le père de Claire en se soulevant de sa chaise, seriez-vous en train de menacer ces enfants ?

Alors que Bishop dirigeait ses prunelles glaciales vers lui, elle se demanda si une poêle en fonte brûlante remplie d’œufs chauds constituait une arme efficace contre un vampire. M. Danvers se figea en plein mouvement.

Claire sentit qu’une sorte d’onde traversait la pièce ; aussitôt les regards de ses parents se perdirent dans le vague. Son père s’affala lourdement sur sa chaise.

— Fini les questions, signala Bishop. Votre conversation me lasse.

Une vague de colère monta en Claire. Elle aurait voulu sauter sur le vampire diabolique et lui arracher les yeux. Une seule chose la retint cependant : si elle essayait, il les tuerait tous. Même Michael.

— Un peu de café ?

Eve, qui avait brisé le lourd silence avec une jovialité feinte, arracha la cafetière des mains de son copain et fondit sur les Danvers tel un ange noir vengeur. Un ange de la caféine. Claire ne put s’empêcher de se demander ce que ses parents pensaient de son amie, avec son visage passé à la poudre de riz, son rouge à lèvres noir et son regard de raton laveur, sans oublier ses cheveux noirs dressés en pointes sur son crâne.

Cela dit, elle avait pour elle le café et son sourire.

— Avec plaisir, répliqua Mme Danvers en s’efforçant de sourire à son tour. Merci beaucoup. Alors… vous avez bien dit que cet homme était un parent à vous ?

Bishop quittait justement la cuisine. Le vampire plus jeune et séduisant croisa le regard de Claire et lui adressa un clin d’œil ; elle reporta aussitôt son attention sur Eve et ses parents.

— Non, répondit celle-ci sur le même ton faussement guilleret. C’est un parent éloigné de Michael. Il vient d’Europe. Un peu de lait ?

— Les œufs sont prêts, annonça Claire en coupant le feu. Eve…

— J’espère que nous avons assez de vaisselle, l’interrompit-elle avec une nervosité palpable. Mince, je ne pensais pas dire ça un jour, mais où est le service du dimanche ? S’il y en a un ici.

— Tu veux dire les assiettes qui ne sont pas ébréchées ? rétorqua Shane. Par là, ajouta-t-il en indiquant un placard qui se trouvait au moins à un mètre au-dessus de la tête d’Eve. Pas la peine de me regarder comme ça… Je ne peux pas t’aider. Je suis toujours blessé, tu sais.

Avec les récents événements, Claire l’avait oublié, elle aussi – il allait mieux, cependant il n’était sorti de l’hôpital que depuis peu et aurait encore besoin de temps pour se remettre du coup de couteau qui avait bien failli le tuer.

Raison supplémentaire, si besoin, de ne pas faire de vagues à moins d’y être contraints : sans Shane, leurs chances de réussir à se défendre étaient sérieusement compromises.

Eve grimpa sur le comptoir et tendit les assiettes à Claire, qui relaya ensuite Shane devant la cuisinière et remua le liquide grumeleux censé faire office de sauce brune ; ça ressemblait davantage à du vomi d’extraterrestre.

— Cette fille… commença Claire.

— Quelle fille ? riposta-t-il.

— Celle… tu sais bien. Qui est à côté.

— La sangsue, tu veux dire ? Et alors ?

— Elle te fixait.

— Qu’est-ce que j’y peux, je suis irrésistible.

— Shane, ce n’est pas drôle. Je voulais juste… tu devrais être prudent.

— Je le suis toujours.

Mensonge absolu. Il plongea ses yeux dans les siens et elle sentit une bouffée de chaleur lui monter aux joues. Avec un sourire en coin, il reprit :

— On est jalouse ?

— Peut-être.

— Aucune raison. J’aime les filles qui ont un pouls, fit-il en lui prenant le poignet et en le pressant doucement. C’est bon, tu en as un. Et il bat plutôt vite d’ailleurs.

— Je suis sérieuse, Shane.

— Moi aussi.

Il s’approcha d’elle, ils n’étaient plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre.

— Aucun vampire ne se mettra entre nous. Tu me crois ?

Elle acquiesça en silence. Elle était incapable d’émettre le moindre son. Il avait des iris sombres, d’un marron chaud, ourlés d’un liseré doré. Elle les avait souvent observés ces derniers temps, et pourtant elle n’avait jamais remarqué à quel point ils étaient beaux.

Shane s’écarta en entendant la porte s’ouvrir. Michael leur adressa un regard contrit avant de se tourner vers les parents de Claire.

— Monsieur et madame Danvers, M. Bishop aimerait que vous vous joigniez à lui pour manger. À moins que vous ne deviez rentrer chez vous…

S’il espérait les faire changer d’avis, Claire aurait pu lui dire qu’il perdait son temps. Tant que son père serait convaincu que quelque chose clochait, il n’agirait pas raisonnablement. Ainsi qu’elle s’y attendait, il se leva, sa tasse de café à la main.

— Je n’ai rien contre un petit encas. Je n’ai jamais goûté aux œufs de ma fille. Kathy, tu viens ?

Leur attitude avait beau mettre Claire au désespoir, force lui était de reconnaître qu’elle avait été aussi inconsciente qu’eux à son arrivée à Morganville. Les allusions les moins discrètes lui passaient au-dessus de la tête, tout comme les conseils les plus avisés. Peut-être avait-elle hérité ce trait de caractère de ses parents, en plus du teint pâle et des cheveux ondulés. À leur décharge, Bishop manipulait leurs cerveaux.

Et ils avaient peur pour elle.

Elle les suivit du regard tandis qu’ils emboîtaient le pas à Michael, puis aida Eve à disposer les œufs, le bacon et les petits pains dans des plats de service – très jolis d’ailleurs. Il n’y avait rien à faire pour sauver la sauce grumeleuse, qu’elles versèrent dans une saucière, en croisant les doigts.

Au moment de pénétrer dans la pièce principale, Claire fut frappée – ça lui arrivait généralement aux moments les plus surprenants – de constater que l’humeur de la maison pouvait changer en un battement de cil. Pas seulement l’humeur de ses occupants, mais aussi l’humeur du lieu. À cet instant précis, elle était sombre, froide, inhospitalière. Presque hostile. Et toute cette malveillance semblait dirigée contre les intrus.
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